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Introduction 

Aborder la botanique berbère est une tâche qui demeure ardue et très 
risquée. Outre le fait que ce champ reste en jachère, il est certain que les 
noms de plantes, tels qu’on les trouve dans la flore nord-africaine ne 
sauraient être acceptés qu’avec réserve en raison du grand nombre 
d’erreurs de transcription, de l’absence de référence aux dialectes qui les 
emploient, etc. Il est clair que lorsque des données existent sur les noms 
de plantes, elles proviennent davantage du botaniste que du linguiste 
berbérisant. 

De ce point de vue, le travail réalisé par Laoust demeure 
probablement le plus important et le plus fourni dont disposent les 
études berbères jusqu'à présent . 1 

C’est pour cette raison qu’il nous a semblé justifié reprendre 
quelques-unes de ses observations comme base de départ pour les 
commenter à partir d’une perspective actualisée, les confronter à 
d’autres données et, éventuellement, en dégager les points forts et de 
possibles orientations de travail. 

Les “Remarques sur le vocabulaire botanique berbère” de Laoust sont 
regroupées autour de quinze points, d’inégale importance, dont 
notamment la forme et la formation des noms de plantes (composition), 
les noms féminins, l’étymologie de certains noms, le mode de 
“formation populaire” des noms de plantes, la comparaison dans le règne 
animal, la diversité ou variation dans la dénomination, les 
“caractéristiques” des grands groupements de parlers ainsi que des 


1 E. Laoust, 1920, auquel nous pourrions ajouter celui de A. Hanoteau-A. 
Letourneux (1892/1893). Le travail de Laoust qui s’étend sur un long chapitre (pp. 
481-524) ne constitue pourtant ni une monographie, ni même un catalogue proprement 
dit des noms de plantes berbères ; travail que l'auteur lui-même projetait de publier un 
jour (p. 507). 
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observations quant au rapport de ce vocabulaire avec d’autres langues 
(surtout l’arabe avec des références au latin et au grec). 

La nécessité de recueillir le vocabulaire botanique amazighe n’est 
effectivement pas discutable, non seulement du point de vue de la 
connaissance de l’évolution (au niveau intra- et interdialectal), mais 
aussi des efforts actuels de récupération et de standardisation de la 
langue. 

Ainsi, c’est l’observation du fait que beaucoup de noms de plantes 
berbères sont précédés d’un morphème wa- que nous avons des 
connaissances un peu plus établies sur la fonction de ce préfixe ainsi que 
son évolution. 2 

Champs sémantiques et références 

Le lexique amazighe des plantes est basé sur l’observation de la 
plante et de ses caractéristiques (aspect général, forme, consistance de la 
plante, de la feuille ou de la tige, écorce, racine, fruits, couleur etc...), 
mais également sur une comparaison de la plante avec son 
environnement naturel et humain avec, souvent, de claires références à 
l’imaginaire collectif, la religion, la mythologie et les croyances 
populaires. Les références au monde animal 3 demeurent, cependant, les 
plus nombreuses. 

En cela, le lexique amazighe des plantes est organisé selon des 
structures comparables à celles d’autres langues (Moïnfar, 1988). 
Voyons quelques exemples tirés en général d’autres sources : 4 


2 D’abord relevée par H. Stumme (1899), reprise ensuite par E. Laoust (1920, 485) 
et beaucoup plus récemment par V. Brugnatelli (1998). 

3 Cf. par exemple Patte-de-chat et œil-dc-rossignol de M. Djafar Moïnfar, 1988. 

4 Les abréviations suivantes seront utilisées: Bell (Bellalchdar, 1997) ; Dal (Dallet, 
1982); DTF (Dictionnaire touareg-français) ; FDB (Fichier de Documentation Berbère) 
(Dallet); HL (Hanoteau-Letoumeux, 1892/1893) ; la (Issa, 1930) ; LM (Laoust, 1920) ; 
AR (Renisio, 1932) ; T (Taifi, 1991) ; Top (Topper, 1999) ; Tra (Trabut, 1935) ; Tuh 
(tuhfat al-ahbâb, 1934) ; T&B (Tilmatine - Bustamante, 2002). La transcription des 
auteurs a été conservée. Les exemples seront cités de la manière suivante: en italiques 
et en gras: termes berbères ou en arabe dialectal; en italiques : les noms en latin ; entre 
guillemets “...” la traduction littérale de l’expression ; en lettres nonnales, la traduction 
du terme en français. 
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Être humain 

Des termes tels que “vieille, vieillard, barbe, cheveux, dent, sein, 
oreille, berger” etc. peuvent servir de support de comparaison : 

- tughmas n temgharin “dent des vieilles”, urid umeksa /turt “Pet de 
berger” (FDB) pissenlit Hyoseris scabra (HL 105), Taraxacum dens- 
leonis; Osyris alba L. wameger “celui qui laisse des enfants males, des 
rejetons” (HL117), appelée abû layla [sic] en Algérie d’après Issa (IA 
131) > en fait bû-lîla en Afrique du Nord (BELL 473) ; tammart n 
wemghar. litt. “barbe de vieillard”, mousse de chêne, mousse de cèdre, 
Evemia prunastri Ach. (BELL 6) ; ifadden n tmurt ; orobanche, litt. 
“jambes du pays” (Dal 191) etc. 

Références Religieuses 

abellud urumi Châtaignes (litt. “gland des Chrétiens”, Dal 23) ; 
tasetta n Meryem, l’absinthe (FDB 19) [litt."Branchettes de 
Marie”] qui s’appelle d’ailleurs également ainsi en arabe 
dialectal : sajretMeryem (BELL 68); 

taxlult n nbi ( tixlulin n nnbi ) Narcisse (Dal 896, TRA 170), en 
arabe nuwwarZwawa , [litt. “fleurs des Kabyles”] en Algérie ; 
xizzu n widayn. la moutarde blanche, Aït Atta, [litt. “carotte des 
Juifs”] (LM); 

tarumit (422), figue de Barbarie [litt.: “la Chrétienne”] ; 
ttejra urumi acacia [litt. “arbre du Chrétien”], FDB 11 ; 
tigzinin urumi ortie romaine, litt. “du Chrétien” 
(Kugelbrennessel Urticapilulifera), TOP 232 etc. 

Ces références sont, bien entendu, également très courantes en arabe 
dialectal: 

baxûr ej-jnûn. litt. “fumigations pour les génies”, coriandre, 
Coriandrum sativum L. ; 

- baxûr mekka “aromate de la Mecque” ou bien baxûr lilet el 
jumu ‘a litt. “aromate de la nuit du vendredi” pour le musc 
(BELL 619); 

- zobb an-nesrâni litt. “phallus du Chrétien”, Cistanche [passe pour 

guérir l'impuissance et la stérilité] (BELL 363) ; 

- zabbu al-qâ ’ “phallus des plateaux” en Arabie (IA 50) ; 

- xilla sitânî “ombellifère” Ammi visnaga du diable (BELL 23) etc. 
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Mythologie 

- agursaln tseryei litt. “champignon de l’ogresse” (LM 502) ; 
imezzughen n tseiyel, litt. “oreilles de fée” (FDB11) ; 
iqsusen n tgrod “parure de l’ogresse”, Imeghran : érodium (LM 
502); 

taryal “ogresse”, Mandrogora autumnalis. Mandragore (T&B 
443) etc... 

Mais les noms de plantes les plus répandus réfèrent à divers noms 
d’animaux : 

Oiseaux : 

o adarutbh ; “patte de pigeon”, fausse bourrache, A. Baâmran (LM 
500) ; 

o adarn tskurt ; “patte de perdrix”; 

o aghembub n usu. “bec de cigogne”, érodium, Ntifa (LM 501). 
Chat 

o idaren n tmussa [ idareii\ “pattes des chats”, érodium, I. 

Oukensous (LM501). 

Dromadaire 

o ajdid n ileghman “gale des chameaux”, ortie, Tlit ; 
o duj ilughman. “noix des chameaux”, chardon à feuilles 

panachées, Tazarin ; 

o asennan ir’aman. “épine des chameaux”, ronce, Ait Baâmran; 
o ibaun n iraman \ibawen ileghman ], “fèves des chameaux”, 
légumineuse, Ihahan (LM501). 

Ane 

o tikdertb weghyul. “l’épi des ânes”, Hordeum Caput medusae 
Coss et Dr. (H 129) ; 

o timzin b weghyul “orge des ânes” Hordeum murinum , “orge 
des rats” (TRA 130). 

Bœuf/Veau 

o xizz[u?]izgaren. “carotte des boeufs”, oseille?, Ida u Tanan ; 

o axo n izgaren, “lait des boeufs”, euphorbe, Warzazat ; 
o tighmas ugennuz\ugenduz\ “dents de veau”, ind., Ichq. ; 
o iles ugenduz. “langue de veau”, vipérine, Zwawa ; 
isk uzgir ; “corne de boeuf’, id, Illalen. 


o 
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Brebis 

o tadut bulli\tadutn wulh ] “laine des brebis”, doucette, Kabylie. 

CHEVRE 

o aghrum n tghetten , “pain des chèvres”, champigon, A. 

Messad (LM501); 

o tarubia n tghetten , “[rubia] des chèvres”, garance, Rubia 

peregrina (LM520). 

Lion 

o himessi wairad. \timessi wayrad\, “feu du lion” ind. Chen. 
(LM501). 

Serpent: 

o adil ilugmaden , “raisin des serpents”, plante grimpante, Ait 
Issafen. 

Singe 

o aselen g iddaun [aslen n yiddawen], “frêne des singes”, Daphné 

1 auréola, Zwawa (LM501). 

La langue recourt à certains animaux pour désigner les plantes 
sylvestres. Ceux-ci peuvent être 

a) sauvages : 

- Porc/Sanglier : ibawenggilef, lupin, Phaca baetica L. (HL85). 

- Chacal: adil bbussen , “les raisins de chacal”, belladone (un 
sédum), Mtougga ; tidarin wwussen “pattes de chacal ”, érodium, Ida 
Oukensus (LM502)à 

b) domestiques : 

- Chevre : tarubia n (t) ghetten garance Rubia peregrina “rubia des 
chèvres”, Zemmour (LM 520) 

- Chien : lbsel idan “oignon des chiens”, id. scille, Zemmour ; lbruaj 
idan “asphodèle des chiens”, scille maritime, Ait Seghrouchen (LM501). 

- Âne : azirn weghyul “romarin des ânes/sylvestre”, (T&B 425). 

Parfois, comme en kabyle, on recourt cependant simplement à des 
expressions plus simples comme lexla “champêtre”: 1-latay I-lexla 
(i tazibba ) “thé des champs” (FDB 15), paronyque argentée (Dal 466); ss- 
a'a 1-lexla, graine d'érodium ; ticufïidin 1-lexla "feuilles de l'umbilicus”. 


MohanD Tilmatine 


Souvent ces comparaisons portent sur certaines parties ou des 
membres d'animaux: 

- Patte : tâdarin iigdad [tidarin igdad\. litt. “pattes d'oiseaux” , Ida 
Gounidif ; tidarin iskuran [tidarih\, litt. “pattes de perdrix”, Ait Baâmran 
(LM503). 

- Queue : timghilt izimer ; “queue de bélier”, réséda, Achtouken 
(LM501); aberdud izem. “queue de lion”, panais, Ichqem, Berabers du 
Moyen Atlas, (LM500). 

- Langue : iles ugenduz ; “langue de veau”, vipérine, Echium 
plantagineum, kabyle (HL 109) 

- Oeil : titn uglu. “oeil de grenouille”, euphorbe, Tazarin (LM501). 

- Oreille : tamezzughtn tili “oreille de brebis”, papillonacée, igliwa; 
amezzugh n tili “oreille de brebis”, renoncule, Tlit; amezzugh n uskai 
\uskaÿ\, “oreille de lévrier”, réséda, Ait Baâmran (LM501). 

Structures composées 

Les noms de plantes montrent que contrairement à ce que l’on 
pourrait penser la composition joue un rôle non négligeable en berbère. 
Bien sûr, l’absence d'ouvrages de référence en matière d’étymologie, 
voire même lexicographique, la connaissance encore limitée des 
variantes berbères ainsi que l’absence de travaux comparatistes 
interdialectaux rendent difficile le travail de reconstruction ou 
d’identification des éléments constitutifs de certains ternies. 

Ainsi, le champ de la composition et de l’identification des 
phytonymes composés demeure largement ouvert. 

Le travail de Laoust illustre bien la situation à cet égard. Abordant cet 
aspect (p. 493), il suppose cette juxtaposition ou il a l’intuition sans 
toutefois toujours expliquer ou commenter la composition des deux 
parties du syntagme. 

Un certain nombre de composés sont des éléments connus et 
relativement bien identifiés : 

- bu + X dans le sens : “maître de ..., possesseur de..., producteur 
de...” : 

o bu-anzaren. sauge à deux couleurs, Zwawa, bu + anzaren “nez, 
narines”; 
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o bu-isennan (en), oseille sauvage, Ouameslakht, bu + sennanen 
“épines, piques, ronces”; 

o bu-zegzaw litt. “celui du vert/bleu”, Chardon-marie Silybum 
marianum L. (BELL 108). 

Les cas de composition bu + verbe sont nettement moins productifs 
et moins courants, mais peuvent apparaîtrent comme dans bu-qsas, ortie, 
Ida ou Tanan, composé de bu et du verbe qqes qui signifie dans la 
majorité des dialectes “piquer, faire mal” > “ce/celui qui fait mal”. 

Composés avec - axu/aghu, lait, tanaghut ; euphorbe ou bien: - asif, 
rivière, aman, eau 

- asghersif “peuplier”, Zwawa, asghar “bois, arbre” + asif; 

- tamgersif, plante indéterminée. Laoust la définit comme un “nom de 
plante poussant dans les rigoles” à Tagountaft. Or, si le nom asif est 
clairement identifié, rien n'est dit sur la première partie du syntagme qui 
rappelle, pourtant, un autre exemple de nom de plante, plus connu et très 
souvent cité, composé apparemment de la même racine mgr , dans le 
sens de “rencontrer, aller à la rencontre de” et de aman “eau”: - 
amageraman , aunée visqueuse, huila viscosa, BELL 93, TRA 135, Dal 
490, etc... 

Si ce dernier exemple semble rencontrer une certaine unanimité, il 
n'en est pas de même pour les autres cas cités, qui demeurent sans 
explication d'autant que nous ne disposons pas de description de la 
plante: 

o taghudaman , indéterminé., 111. (LM 493) [ aghu. lait + aman. 
eau?] ; 

o taddjaman \ tegaman ]? “ Aeluropus littoraluf (du verbe egg. 
laisser, quitter et aman, eau?) ; 

o talidaman, “plante aquatique”, A. Ouirra [verbe ali “monter” + 
aman “eau” ?] ; 

o tamegdaman, “pl. de pâturage au bord de l’eau”, Mtg. [ tama. 
côté, eg/ag/ak, avec, aman, eau?]. 
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- tif/tuf/f/af “meilleur que, surpasser..” 5 

o teifuzzal et tifiizzal Zwawa, tif + uzzal. fer. Le mot uzzal 
apparaît souvent dans le vocabulaire des plantes: tuzzalt n tzgi. cytise, 
Kabylie, tuzzalt, “romarin” b. Menacer, tuzala id., b. Snous; tuzzalt, 
“frêne”, Aurès, d’une racine uzzal, selon Mercier (p. 85), car le bois de 
cet arbre est d’une dureté extrême ; tuzelt, “fraxinus dimorpha”, Sud- 
Oranais; 

o tifelleft, navet, Zwawa, if , meilleur + lleft, navet, excellente 
variété de navet ; 

o tufgho \tufaghü\, euphorbe, A. Atta = tuf + aghu, lait ; 

o tufato [tufatu ], “nom d’une composée à fleur jaune”, A. Atta ; 

o tuftolbalgr., Ichq., Bugle, ivette, BELL 277, litt. : “meilleure que 
les médecins”. 

Laoust ajoute dans la liste un tufaman, “pi. aquatique” (A. Atta) qui 
devrait donner quelque chose comme “meilleur que l’eau”. Difficile 
d’en imaginer le sens. Une autre possibilité serait d’y voir la racine des 
exemples précédents af, “trouver/rencontrer” ou bien peut-être, mais 
moins probable, la corruption d'une préposition af, “sur”, dans de très 
nombreux pari ers: “celle qui rencontre/trouve l’eau; celle qui est 
(flotte?) sur l’eau”. 

- eilal “herbe” 

Nous avons là un cas intéressant dans la mesure où ce terme est 
identifié dans la majorité des sources comme d’origine berbère avec la 
traduction “pied d’oiseau” (R. Basset, BELL, TOP, IA etc..). LM474, en 
revanche, cherchera ailleurs une étymologie-explication au phytonyme 
en interprétant le ternie adrilal dans le sens de “herbe” (Ghat) et qu’il 
retrouve dans derilel dans le sens de “pâturage en général” dans le 
Taitoq. Il en tire la conclusion que l’expression est composée d’un 
élément final ill, pl. illen , qui désigne en Ahaggar, “un très beau 
pâturage, très vert et très abondant”. Le même auteur identifie cette 
plante comme “astragalus” (p. 493), tout en l’écrivant d’une autre forme: 
adreilal. Bien entendu, cette issue n’en est pas une, puisque, d’une part, 


5 Composé ancien puisqu’il est attesté au Xlème siècle, Cf. T&B, 2002, p. 447. 
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elle n’explique pas la première partie du terme ( atar/adar ) et, d’autre 
part, évacue le sens “pied d’oiseau”, relevé par plusieurs auteurs. 

- TUH la cite comme atrilan {Ptychotis Ammi). Ce ternie, aatar îlâl. 
dont il reconnaît l’origine berbère et la signification “pied d’oiseau” en 
s’appuyant sur R. Basset, mais en lui opposant la version de Laoust qui 
est la seule à ne pas faire référence à la traduction “pied d’oiseau”. 

Certains, comme El Ghassânî (p. 256/7), 6 qui y voit une expression 
utilisée dans la région de Fès, ne citent pas son origine berbère. Les deux 
variantes atrilan et atrilal sont identifiées par l’éditeur du manuscrit 
comme “cerfeuil”, Garum ammioides et traduites par rigl el ghurâb, litt. 
“pied de corbeau”. 

C’est peut-être en s’appuyant sur cette version que M. Chafik (I, 146) 
reprend Y identification “cerfeuil”, pour atarwaylal dont il reconnaît, en 
revanche, la traduction littérale du berbère “pied d’oiseau”, mais là 
aussi, sans donner des informations quant à la composition de 
l’expression. 

En revanche, aucun de ces auteurs n'arrive à étayer l’explication 
étymologique “pied d’oiseau” par la composition du syntagme. 

Il est vrai que si la première partie de l’expression adar/atar ne pose 
aucun problème pour y trouver l’équivalence du sens “pied” en berbère, 
il en est autrement de la seconde partie de l’expression sur la base 111 ou 
lyll. 

De fait dans l’écrasante majorité des pari ers berbères, le ternie 
“oiseau”' est rendu par une racine de base Igddl > ajdid. agdidA le mot 
“aile” par la base Ifrl et lûwl dans le sens de “voler”, “aile” etc. 
Pourtant, le touareg nous donne une base sémantique synonyme lyl /, 
non connue dans les dialectes du Nord, mais néanmoins attestée sous la 
forme üylal dans le sens de “pintade”, et tuylalt dans le sens de “viande 
de pintade et des oiseaux en général” (DTF, s.v.). Par ailleurs, cette base 
existe dans la variante tamazight de l’Atlas dans le même sens. T 783 
relève une forme verbale ayll/aylla “voler, s’envoler” ainsi que le nom 
aylal“ gent ailée”, mais encore plus évident est Laoust qui relève pour le 
tachelhit a77a/“oiseau”. 7 


6 Edition El Khattâbî, 1985 

7 Laoust 1921 : Cours de berbère marocain. Dans le même ordre d’idées, LM 493 
donne tamettereilalt comme “n.p.n. persistante, Ahaggar ; composé de eilal herbe”. 
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De nombreux autres cas demeurent complètement ou en partie sans 
solution, mais parmi les plus intéressants, signalons quelques éléments 
pré- ou suffixés. 

-Composés de mer- 

Peu étudiés et intriguent pour le moment de nombreux chercheurs. 
Ce préfixe apparaît dans une série de noms composés à initiale ba -, ber-, 
ma- ou justement m(a/e)r- dans des exemples (LM : 494) comme: 
merzizua, mélisse, Zwawa; timerzizin “plante indéterminée”, A. Atta; 
merzighden “grande marguerite”, Zemmour; timermerma, sureau, 
Achtk.; tamerdghaten, “arbrisseau indéterminé”, I. O. Tanan; timerzuza 
budrar ; Isatis Djurdjurae, etc. Ce préfixe provient probablement de la 
réduction d’un ancien substantif, mais il est jusqu’à présent difficile de 
faire des hypothèses quant à sa possible signification. Pourtant des 
indices intéressants confirment sa nature préfixale. Il est à relever par 
exemple que, à côté de merzizwa, cité par Laoust, sont également 
attestées les formes tiziwit et tizizwit dans le même sens : “mélisse” 

(IRA 339; IA 117...). 

De même, TRA 69 donne pour la chicorée, Cichorium Intybus, 
arhlilou, timerzouga, mersag ; timizagt... Cet exemple indique que la 
racine rzg. “amer”, est le noyau sémantique (verbe: irzig. substantif 
tarzugî) autour duquel s’organisent ces ternies, qui dans certains cas 
prennent, semble-t-il, ce préfixe sur base lm-1 et surtout lmer-1 comme 
dans amerzagu, imirzag{ kab., rifain, etc.). 

D’autres noms de plantes présentent le même morphème sans qu’il 
soit toujours possible de déterminer s’il s’agit du même ou d’un préfixe 
arabe construit sur la base de la racine Imr / qui signifie justement 
également “amer”: marar, Taraxacum, Zollikoferia ; merar/merara donné 
comme Spitzelia, Crépis, Chrysanthenum ; mararet el hanech, 
Erythraea... 

Ces termes sont-ils en relation avec d’autres comme 
marryoutimemouyetimerrouit [ marriyut ; memuyet. merruwit] 
Marrubium ; mergad, Erodium ; meririd, Erodium ; mereroui, Ballota, 
mersit, Inula-, etc... ou bien avec des formants comme merz- : 
merzbouqa , Calystegia ; merz el itima, Daucus ; merzndjouz, 
Origanum ; tamerzouga , Salvia ; merzbuqal, “variété de liseron” (Dal. 
518)? 



Observations sur le vocabulaire amazighe (berbère) des plantes 


wa- 

Ce cas est plus connu. Laoust donne une liste de 80 noms de plantes 
qui commencent par ce préfixe (pp. 508-524) et qui comprend autant les 
noms qui commencent par un formant wa-XJwi-X que ceux qui 
commencent par un war-X. Or, si les explications qui relationnent le 
préfixe wa- avec un ancien article-démonstratif 8 peuvent paraître 
plausibles, il n’en est pas ainsi du préfixe war-. 

En effet et comme le relève à juste titre l’auteur (p. 486), les noms 
commençant par le préfixe war- n’ont généralement pas de 
correspondants dénués de ce formant, comme c’est - en revanche - très 
souvent le cas pour les noms à préfixe wa -/ wi- Par ailleurs, ce préfixe 
rappelle bien sûr clairement la particule de la négation berbère war/ur : 
Wamella “indéterminé, 111.”; Warûri. sureau, Ihn.; warinsa. 
“indéterminé” Mtg.”; wameger ; Osyris alba, Zwawa. Ce dernier 
exemple est traduit par “Celui qui laisse des enfants mâles, des rejetons”. 

- enni. enna, emmi 

Ces formants, dans ce cas suffixés, demeurent une énigme pour les 
chercheurs. Ils interviennent dans des termes comme azukenni. thym; 
iertermi [yertenm], “sorte d’arbre à fleurs jaunes” ; amerzgenni/ 
amerzgelli (indéterminé) ; waserkenna, (feuilles de l’azouka), 
egersemmi. nom d'un arbre; waxfenna (indéterminé) ; taferjemma. 
“sorte de charbon” (Laoust 495/96). 

Nous pourrions y ajouter d’autres termes comme: tibinsert > 
tibis 'ennit (TRA 21) Altaea officinal!s L.; âzukenni. tazukennit (BELL 
307), Thymus divers... 

Rappelons tout de même que ce suffixe est également attesté dans le 
système verbal. Nous le retrouvons par exemple en kabyle dans des 
formes comme wwe'henni itswemenni “se tortiller, être tordu, dévier, 
mal aligné” (Dal. 874) ; en rifain comme dans inunni. “dégringoler” 
(KC154) ou plus généralement dans le sens “être rond” (KC137) ou dans 
kamunnû “être rond, être bouclé (cheveux, laine)”, (KC 142,57,164) ; 
“s’arrondir en boule, sphère” (AR401) ; tkamunnuyl KC57 etc... 


8 Déjà signalé par G. Marcy (p.60), LM (p. 487) et repris plus récemment par V. 
Bmgnatelli (1998 : 52). 
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Ce suffixe pourrait être mis en relation avec le touareg menenned, 
“être tordu” et surtout enned “enrouler, envelopper, tourner, tordre, être 
enroulé etc.” (DTF : 621 et 590), que nous retrouvons également dans 
plusieurs autres dialectes comme le kabyle ou le rifain : nned. “tourner 
autour, s’enrouler” (AR48; AR419). Le td / pouvant être un morphème 
expressif comme dans Kab. sebbed. “grimper”, tamazight du Maroc 
central subbed ' “grimper”. 9 

Tout ceci pourrait donner à penser que ce suffixe pourrait ajouter une 
connotation dans le sens de “ce qui s'arrondit, se tortille, se boucle...”, 
point inimaginable pour une plante. 

Les emprunts 

Il existe plusieurs études consacrées aux emprunts berbères à d’autres 
langues. Depuis le fameux travail de Schuchardt (1918) circulent un 
certain nombre de listes de noms berbères attribués à l’influence du latin 
sur le berbère. 

Laoust reprend à son compte - pour le domaine des plantes - les 
exemples suivants : 

- tifirest. poire commune < pi rus ; ulmu, orme champêtre, ulmus; 
gemunes, cress on < c/isonus ; ifïlku. fougère aigle < Félix , Felicis; 
blitu , blette, Atriplex hortensis (Dal 26 et HL 115) < blitum , mais aussi 
chénopode, Chenopodium album L. (BELL 164) ; abellaluz “tige 
d’asphodèle” < bulbus; tinuat [ tinwat\ ( 1 mcttugen, tachelhit), iten (Rif), 
tan < tannum , mais aussi akarrus. chêne vert < quercus ; azebbuj. 
olivier sauvage, oleaster. 

De Tamazighe vers le latin? 

Lorsque l’on parle des relations entre Tamazighe et le latin, on ne 
pense pratiquement jamais que le mouvement pourrait aller dans les 
deux sens. C’est comme si nous nous trouvions devant un 
prédétenninisme, une règle non écrite selon laquelle lorsqu’un ternie 
amazighe peut être rapproché du latin, c’est “bien sûr ” le latin qui 
“donne” et l’amazighe qui “reçoit”. 

Les chercheurs reprennent souvent les éléments tels quels et 
attribuent des origines et des étymologies à des langues “prestigieuses” 


9 Cf. K. Naît Zerrad (2002), “Les morphèmes expressifs en berbère”, pp. 349-372. 
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comme le latin ou l’arabe, alors que l’emprunt peut se réaliser dans le 
sens contraire et passer des provinces amazighes de l’Empire romain 
vers le latin ou de l’Afrique du Nord vers l’arabe. 

Pourtant, les indices nous sont souvent délivrés par les auteurs et les 
ouvrages latins eux-mêmes, lesquels, dans l’impossibilité, parfois, de 
trouver une étymologie latine ou grecque à un mot déterminé s’en 
remettent à des expressions vagues et imprécises comme “latin 
d’Afrique” ou “origine inconnue”. 

Ceci est probablement le cas de nombreux termes. Quelques-uns uns 
sont déjà connus 10 comme 

- tabuda> latin buda, -ae. “quenouille” ou “la massette” {Typha sp.). 
Le mot est attesté dans ce sens dans la majorité des pari ers berbères. 11 

- taghundast> tagantes, -A: 12 “pyrèthre” (Tanacetum vu/gare L.). Le 
mot apparaît dans d'autres oeuvres de la littérature classique sur les 
plantes ( ’ Umda , TUH), mais également chez H. Schuchardt (p. 16), qui 
voit dans le ta- initial la marque du féminin berbère. 

- salghwâ> siliqua, -ae : “caroubier”, arabe : xarrûb sâmî ( Ceratonia 
Siliqua L.). Cette forme, salghwâ. citée déjà par la 'Umda comme 
berbère est probablement déjà arabisée. La forme amazighe du mot est 
tasligbwa avec des variantes comme tasliugha. slighwa. tisliwxa dans le 
nord et le centre du Maroc. 13 Etymologiquement, la racine slgh existe 
dans la majorité des dialectes dans le sens de “coller, empâter, 
agglutiner, matière gluante” ou bien directement “résine”. 14 

Relevons d’ailleurs que Schuchardt en parlant du Quercus aesculus 
qui donne en berbère iskir{T)dX 86) n'exclut justement pas le fait que le 
sens de l’emprunt soit contraire, c.-a-d. du berbère vers le latin : 


10 Tabuda, tamarix, tagantes mais aussi taslighwa/ siliqua ont été signalés par H. 
Schuchardt (1918 :16-27) comme possibles passages du berbère vers le latin. 

11 Le rapport de ce ternie avec le latin a été signalé par Colin, mais sans référence 
au sens de l’emprunt (p. 60/1). Voir également à ce sujet J. Bustamante - M. Tilmatine 
(1999). 

12 J. André, p. 254: “tagantes {-tis) -is, f., origine inconnue...”. 

13 A. Renisio: 1932, p. 315 ainsi que E. Ibanez: 1949, p. 35. Relevons que E. 
Ibanez, qui avait également repéré l'attestation du nom en berbère et en latin, 
préconisait un emprunt du berbère au latin: 1947, 226-229, Ainsi que 1961, pp. 447- 
455 et bien d'autres. 

14 Comme c’est le cas de aselghaen rifain p. e. (A. Renisio, p. 448). 
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Nun kônnte ja aesculus aus dem Latein ins Baskische und 

Berberische, aber ebenso ins Latein aus dem Iberischen oder Libyschen, 

zu sehr früher Zeit, eingeführt worden sein. (p. 18) 

La même chose vaut également pour akerrus rapproché de Quercus 
cerrusL. “Zerreiche” (p. 18). 

Par la suite, quelques voix éparses se joindront à ce doute comme 
c’est le cas de G.S. Colin (1957), qui dès la première page signale que si 
des travaux, consacrés aux emprunts du berbère aux autres langues 
existent, il n'en est pas de même du sens inverse, d’où son intérêt pour 
les mots berbères passés dans le dialecte arabe de Malte. Plus 
récemment, V. Brugnatelli (1999), revenait sur le sujet dans un article 
bilan sur les relations du latin avec le berbère. 

D’autres tennes peuvent donc encore apparaître au fur et à mesure 
que les études berbères avancent et que l’on envisage les possibilités des 
deux sens dans les transferts. 

En fait tous les tennes spécifiés comme “latin d’Afrique” peuvent 
déjà susciter l’attention du chercheur, comme par exemple: 

- gelala. coloquinte que J. André (p. 109) donne comme “latin 
d'Afrique”, ajoutant “cf. arabe gelala de même sens”, ou bien 

- alili. laurier-rose. Censé dériver du latin, ce tenne s’avère en fait, 

selon le même auteur (p. 145) un emprunt “à une langue 

méditerranéenne orientale...”( André : 109) 15 . 

Les emprunts d'origine punique (suffixe - ini) 

Les termes qui se tenninent par un suffixe en — im , traité par H. 
Stumme ( Tazerw. et 1912), H. Schuchardt (1912), LM (p. 273), Vycichl 
(1952) ont été mis en relation avec l'influence du punique sur le berbère. 
Selon Schuchardt, ces tennes, avec à l'origine une fonne du pluriel en - 
im ont été introduites dans le libyque et y ont survécus comme collectifs. 

Les mêmes exemples se retrouvent dans les différentes contributions. 
Laoust cite quelques termes, comme: 

o aghanim. roseau; agharrim qu'il donne comme non identifié, 
mais qui pounait être mis en relation avec le tachelhit taghurrimt 
“Grasstoppel” (p. 166) ; 


15 Cf. Pour ces deux termes M. Tilmatine 2004. 
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o aghessim , agerrum. melon vert ; 

o ardrim. cerisier sauvage, donné par Schuchardt comme ardelim 
pour “cerises sauvages” (“wilde Kirschen, Kirschen im allg.”) et la 
forme taredrimt pour l’arbre ou le fruit; 
o azalim. oignons, 

o tehatimt olivier cultivé, ainsi que d’autres tenues non-cités par 

Schuchardt comme 
o intrim , laiteron, 

o itim. centaurée, 

o tarekimt ; navet, 

o agurselem , igurselemen , champignons, 16 

o azarem , baie du jujubier, 

o agultem , “indéterminé” ... 

Il est certain que l’influence du punique semble peu discutable. Il est 
en revanche peut-être moins évident que la seule présence d’un suffixe 
pounait justifier l’existence de cette influence punique. En effet, 
beaucoup d’autres tennes non-cités par ces auteurs (Schuchardt, 
Vycichl, Stumme notamment), présentant les mêmes caractéristiques 
pourraient, dans ce cas, être ajoutés à la liste. Citons, parmi la liste non 
exhaustive les cas suivants (TRA 275 ssq) : artazim. Nitraria ; hardjem. 
Arthrocnemum, Haloxylon, Salicomia ; hamahim. Ocymum ; aouchmim 
[awesmim], Acanthyllis ; azim. Zollikoferia ; balim. SaJix; bekhqim. 
Ustilago ; beJsem, Tanacetum ; beJsim, Lens ; bersim, Trifolium ; bersim 
adjazi ; Medicago ; guettem ( ?) phillyrea ; medjenim , ruta ; nichem, 
Dactyloctenium ; radim , Phelipea, Euphorbia ; ragem. Erodium ; 
rhardem [ghardem], Zygophyllum ; terkem. Brassica... 

En guise de conclusion 

Le cadre de ce travail et surtout les limites d’espace prévus à cet effet 
ne pennettent pas d’aller au delà de ces quelques observations, qui, 
cependant ont tenté de relativiser, revoir et proposer des ouvertures sur 
quelques hypothèses. 

L’exemple de atrilal nous montre que parfois, l’explication d’une 
expression peut trouver son origine dans un usage sémantique peu ou 


16 S. Chaker inclut ce ternie sous les emprunts au latin, p. 147. 
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prou répandu dans la majorité des dialectes. Il renforce l’idée de la 
variation dialectale au niveau sémantique et souligne l’importance du 
rôle que peut jouer cette variation dans le processus de (re)construction, 
de rénovation, de planification ainsi que comme élément 
d’enrichissement du vocabulaire berbère. 

Il se confirme que ce vocabulaire montre, parfois, une surprenante 
homogénéité interdialectale, mais nous rappelle également que la variété 
sémantique et formelle est une réalité tangible dans cette langue. Le 
lexique des plantes pourrait contribuer à illustrer, confirmer ou infirmer 
les débats autour de l’unité et de la diversité de la langue amazighe. 

Pour ce faire, il est nécessaire que se multiplient les travaux sur ce 
segment linguistique, mais en y induisant la perspective berbérisante. Il 
faut espérer que l’arrivée de spécialistes autochtones, contribue dans ce 
domaine, comme cela a été le cas dans les études berbères en général, à 
ouvrir le champ vers cet axe, peu touché jusqu’à présent. 
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